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JAZZ  

Commande du Paris Jazz Festival, organisé au Parc floral de Vincennes, la 
musique de Patrice Caratini pour le film muet Body and Soul  (1925) 
d’Oscar Micheaux a été présentée en création par les dix-sept musiciens 
du Caratini Jazz Ensemble le 28 juillet 2013. Dans le livret qui accompagne 
son enregistrement, le compositeur, arrangeur, chef d’orchestre et 
contrebassiste explique qu’au moment où la formation débutait The Storm  
(la tempête) « l’orage fondit sur le parc »  en plein accord, éclairs compris, 
avec les images du film projetées sur écran et la musique jouée. Les 
micros ont capté le tonnerre. Caratini, homme du jazz, dans son amour et 
sa profonde science de son histoire, a signé pour ce superbe Body and 
Soul  dix-huit compositions – et arrangé le célèbre thème-titre de Johnny 
Green. Quelques-unes dans l’esprit des temps du film, la plupart dans une 
manière orchestrale qui peut trouver des sources dans le trio des maîtres 
Duke Ellington, Charles Mingus et Gil Evans. S’entrecroisent le métissage 
musical originel du jazz (Antilles, Europe, blues, Afrique noire) et des 
sophistications d’écriture en big band qui avec Caratini sont une 
succession de parfaits bonheurs, du clair-obscur le plus délicat à des 
éblouissements au plus expressif. 

Sylvain Siclier 

1 CD Caramusic/L’Autre Distribution. 



 

 

 



Ca va jazzer      

Blues, swing & cool par Bruno Pfeiffer 

http://jazz.blogs.liberation.fr/pfeiffer/2014/12/les-%C3%A9clairs-de-caratini-sur-la-musique-du-film-noir.html  

 

20/12/2014 

Les éclairs de Caratini sur la musique de film noir 

 

Le contrebassiste et chef d'orchestre Patrice Caratini insuffle la phénoménale culture du jazz à 
la musique originale de Body and Soul, le film muet d'Oscar Micheaux. Attention ne pas 
confondre! Les amateurs de jazz connaissent Body and Soul, le standard immortalisé en 1939 
par le chorus fondateur du saxophoniste Coleman Hawkins. Le film n'a rien à voir. Il s'agit de 
l'un des premiers chefs d'oeuvre du cinéma afro-américain, tourné en 1924, sorti en 1925 : un 
portrait cru, expressif, sombre, d'une Amérique dépouillée des stéréotypes de la bluette. Le 
film lança l'acteur militant de la cause noire, Paul Robeson. Le scénario évoque le sort d'une 
femme vertueuse de la Georgie rurale, abusée par un escroc immoral et libidineux, déguisé en 
pasteur. La critique étrilla Body and Soul à sa sortie. Le film subit à la fois la censure de la 
critique blanche, et la réprobation de l'élite noire. Quelles courtes vues! Ecoutons le 
spécialiste Sebastian Danchin : " avec Body and Soul, Oscar Micheaux a redonné à l'Homme 
noir de son temps, par le procédé réaliste, toute sa place dans l'ordre du vivant". 
 
 



INTERVIEW PATRICE CARATINI  
 
Pourquoi la musique du film Body and Soul? 
 
J'ai tout simplement répondu à la commande de Sébastian Danchin, féru de musique noire 
américaine, épris de la vision révolutionnaire d'Oscar Micheaux. Il a souhaité clôturer la 
20ème édition du Paris Jazz Festival avec une partition originale jouée sur le film. Il s'agissait 
de live. J'ai conservé (systématique de ma part) la bande. Je l'ai refaçonnée pour le disque. 
 
Vous avez vous-même vécu la période de la lutte des Noirs pour les droits civiques. Vous 
voilà en train de valoriser le long-métrage signé par un Noir, qui ne représente pas les 
Noirs à leur avantage. Comment  l'avez-vous vécu? 
 
Il s'agit d'un drame social, à contre-pied de la victimisation des Noirs, à l'opposé des 
stéréotypes mis en avant par Hollywood entre les deux guerres. On ne retrouvait les Noirs 
dans le cinéma "officiel" qu'en femme de ménage ou en Oncle Tom! Oscar Micheaux a 
montré beaucoup d'originalité – et de courage - en réalisant un portrait sans concession des 
Afro-Américains de son époque. En évitant de les présenter sous un jour exagérément positif. 
 
Une musique originale avait été composée par le tromboniste Wycliffe Gordon en 2000? 
 
Certes. Le film a été présenté au New York Film Festival. L'orchestre Jazz at Lincoln Center, 
de Wynton Marsalis, a joué la partition. Hélas, la critique stigmatisa l'événement. Voir les 
Noirs boire, tricher, se détruire, se trahir les uns les autres, a choqué les intellectuels afro-
américains. Ils ont vécu le spectacle sans aucun recul. Dommage. Dépité, Gordon a préféré 
enterrer son travail. 
 
C'est votre première BO ? 
 
Non, en 1997, j'ai travaillé sur Sherlock Junior, de Buster Keaton. Toutefois sur un montage, 
pas sur la musique originale.  
 
Avec quelle intention avez-vous composé? 
 
Première intention cardinale : que la musique contienne une entité à elle, qu'elle puisse se 
targuer de son caractère propre! J'ai gardé en permanence à coeur une chose : apporter un 
surcroît de poésie. On doit pouvoir jouer la musique indépendamment du film. D'ailleurs 
plusieurs directeurs de festivals se sont montrés intéressés par le concert seul.  
Deuxième intention : j'ai conscience qu'un orchestre de 17 personnes présente une dimension 
spectaculaire. Cela peut impressionner. Cependant j'ai voulu éviter d'envahir l'oeuvre de 
Micheaux, où les séquences sont brèves. J'ai opéré avec une trame précise de formes courtes. 
Du coup les couleurs se modifient sans arrêt. Il s'en suit un enchaînement narratif 
extrêmement diversifié. L'auditeur peut inventer sa propre histoire... 
 
 
Quelles sont vos influences? 
 
Je suis fan des musiques de Bernard Herrmann sur les films d'Alfred Hitchcock. J'aime les 
musiques du compositeur japonais Hayasaka pour les films d'Akira Kurosawa. Un canevas 
minimaliste me plait, comme dans Les Sept Samouraï, où deux saxophones s'enchevêtrent 
doucement. La musique nous détache des combats entre les paysans et les brigands, nous 
éloigne du Japon. Le travail d'Hayasaka engendre un univers à part. Je me déclare totalement 
en phase avec cette conception. 
 



 
Quelle est votre conception de la musique de film? 
 
Je place toute l'histoire du jazz dans ma création : j'en connais un bout... Ma signature, la 
voilà! 
 
Vous avez accompagné des figures de la chanson. En définitive, les chanteurs fredonnent 
des récits, un peu comme un court-métrage. Est-ce identique à composer et jouer 
derrière un film? 
 
La chanson est un art simple. Le rôle du contrebassiste – et de l'orchestre – revient à asseoir la 
musique, à rassurer l'interprète. Quand vous avez accompagné les discours d'un Johnny 
Griffin ou d'un Chet Baker, cela tourne au jeu d'enfant de soutenir Georges Moustaki ou 
Maxime Le Forestier. Au cinéma apparaît une dimension nouvelle. On sert une oeuvre 
entière, on créé pour un film. Deux arts se retrouvent, s'assemblent, fusionnent. Si le film est 
un muet, la formation intervient non-stop. S'il s'agit d'un film d'aventures des années 60, un 
western par exemple, circonspection. Le compositeur doit veiller à rester à sa place, à éviter 
de déborder sur tout le film. 
 
Allez-vous au cinéma? 
 
Je suis un fan depuis les années étudiantes. Je courais les films en noir et blanc, pour la force 
de l'image et l'art de la lumière. Je préfère le noir et blanc, plus suggestif que la couleur.  
 
Quel est le dernier film que vous avez vu ? 
 
La Visite de la Fanfare, de l'Israëlien Eran Kolirin, sorti en 2007. Le scénario raconte les 
déboires de la fanfare de la police égyptienne, égarée après un concert dans le désert . 
 
Propos recueillis par Bruno Pfeiffer 

 
CD 
Caratini Jazz Ensemble, Body and Soul – Live at  the Paris Jazz Festival (CARA 
MUSIC/L'Autre Distribution) 

Crédit photo Anne Magouet 
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Descriptif de l'album 
La musique de « Body & Soul » est née d’une demande du Paris Jazz Festival d’illustrer les 

images du long métrage muet de Oscar Micheaux sorti à l'automne 1925. Ce film aura donné 

à Paul Robeson son premier rôle à l'écran avant de s'imposer comme le tout premier chef 

d'oeuvre du cinéma noir. Le compositeur et chef d'orchestre Patrice Caratini signe ici une 

partition originale de toute beauté. Grâce à ce projet, c'est la première fois qu'une B.O. jazz 

est composée pour la scène en l'honneur d'un film muet afro-américain. Loin des 

stéréotypes racistes proposés par Hollywood, les personnages de Micheaux n'étaient ni des 

esclaves, ni des domestiques, encore moins des Oncles Tom, mais des citoyens américains 

fiers de leurs racines africaines, porteurs de forces et de faiblesses.  

Un excellent disque d’un compositeur français qui mérite les honneurs. JMP©Qobuz  

1 disque - 20 pistes - Durée totale: 00:53:12  

Artiste principal: Caratini Jazz Ensemble  

Label: Caramusic  

Genre: Jazz > Jazz contemporain  

© 2014 Caramusic 

24 Bits 24 bits – 44.10 kHz 
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https://www.youtube.com/watch?v=K7vzIXF17es


LE 3 DÉCEMBRE 2014

L’excellent musicien  qu’est  le  contrebassiste et compositeur  Patrice 
Caratini a relevé un défi fou et si créatif … pari réussi, ô combien !
Création,  commande du  « Paris Jazz Festival », vue et  enregistrée pour  la 
première fois le 28  juillet  ,  en  plein air, au  Parc  Floral de  Paris … bravo et 
merci  le  « Paris Jazz Festival », Pierrette Devineau  et  Sébastian  Danchin 
… découvreurs et forces de proposition .
L’idée de ce projet  est  un  « ciné-musique », film  muet illustré en  direct  par 
le « Caratini Jazz ensemble » .
Et pas n’importe quel film  ! un  montage d’un  film  culte d’Oscar  Micheaux,  l’histoire d’une pauvre 
innocente abusée par un escroc qui se fait passer pour un homme d’église, pathos garanti !
Excepté « Body and soul » la partition est l’oeuvre exclusive de Patrice Caratini, et quelle partition !
La  brillante phalange, réunie sous la houlette de Patrice Caratini, pour  cet  immense projet, est  plus 
qu’impressionnante :
André Villeger aux saxophones, alto et soprano, et à la clarinette
Mathieu Donarier aux saxophones, ténor et soprano et à la clarinette
Rémi Sciuto aux saxophones, baryton et alto
Clément Caratini aux clarinettes, Sib, basse, et petite mib
Claude Egea, trompette et bugle
François Drevet, trompette et bugle
François Bonhomme, cor
Denis Leloup, trombonne
François Thuillier et Bastien Stil, tubas
David Chevallier, guitare
Manuel Rocheman, piano
Thomas Grimmonprez, batterie
Sebastian  Quezada,  Abraham  Mansfaroll  Rodriguez et  Inor  Sotolongo,  aux percussions,  complètent 
l’ensemble .
On voit  la  richesse timbrale,   la  palette sonore et  les couleurs dont  a  disposé le compositeur, Patrice 
Caratini, pour mener à bien ce superbe projet !
L’adéquation est  parfaite  entre le climat, parfois inquiétant,  des images,  et  la musique fluide et 
lumineuse, pleine de groove, du « Caratini Jazz Ensemble » .
Ayant  assisté au  concert  de juillet  au  Parc  Floral  de Paris j’ai, à  l’écoute du  disque,  des rémanences de 
la  chair  de poule ressentie sur  place … quand on  vous dit  que la  musique que l’on  dit Jazz est  la 
musique contemporaine, la vraie … bravo Maestro Caratini !

http://larepubliquedujazz.com/body-soul-par-le-caratini-jazz-ensemble-profusion-dimages-mentales/
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Retour sur le Body and Soul de patrice Caratini 

Lundi, 15 Décembre 2014 23:25 | Écrit par JF Mondot et AC Alvoët  

 

  

Aux propos de Franck Bergerot (voir son article De corps et d’âme) qui réagissait à la musique jouée 
ce soir-là je voudrais ajouter quelques mots pour dire la modernité fascinante de ce film, tourné en 
1924, qui fut projeté au cinéma le Balzac dans une version un peu réduite d’une heure vingt (la version 
originale dure deux heures). 

Patrice Caratini (contrebasse et direction) André Villéger et Matthieu Donarier 
(saxophones et clarinettes), Remi Sciuto (sax baryton et alto), Clément Caratini 
(clarinettes), Claude Egea, Pierre Drevet (trompette), François Bonhomme (cor), Denis 
Leloup (trombone) François Thuillier, bastien Stil (tubas) david Chevallier (guitare) 
Alain Jean-marie (piano), Thomas Grimmonprez (batterie), Sebastien Quezada, 
Abraham Mansfarroll, Inor Sotolongo (percussions) Cinéma le Balzac, le 8 décembre 
2014 

  

Dans ce film, Body and Soul, (dont le titre ne renvoie pas au standard fameux) on est frappé par la 
description terrible des noirs du sud des Etats-Unis, et de surcroît réalisée par l’un d’entre eux, 
l’écrivain et réalisateur noir Oscar Micheaux. 



L’audace de certaines scènes laisse pantois : on voit un repris de justice noir (joué par l’admirable Paul 
Robeson) qui se déguise en pasteur, qui viole la jeune héroïne du film, vole sa mère, trompe les 
habitants du quartier, dépeints comme des pantins naïfs et dérisoires. On le voit faire un sermon à 
l’église tout en buvant une bouteille de whisky dissimulée dans son pupitre. Les fidèles non seulement 
n’y voient que du feu, mais s’enthousiasment pour le style quelque peu hétérodoxe de ce pasteur… 

  

  

  

  

Bien sûr on apprend tout à la fin que tout cela n’était qu’un rêve. Repentir ou compromis dicté par le 
studio ? Comme au cinéma les rêves impriment la rétine aussi fortement que les faits, personne n’est 
dupe de ce faux happy end.  

Les sous-titres du film, très nombreux, transgressent  les interdits : on voit apparaître à plusieurs 
reprises le mot le plus tabou des Etats-Unis, le mot nigger (mais ici, avec l’accent du sud, qui est 
reproduit sur ces sous-titres, on dit niggah). Et l’audace formelle (que l'on retrouve d'ailleurs dans 
d'autres films de cette période) est à la hauteur du propos. Par exemple la scène du viol est suggérée en 
deux images. D’abord on voit une paire de chaussures qui s’approche de l’héroïne, cut, puis ces 
chaussures repartent. Et c’est tout. Tout est suggéré en deux plans. On note aussi l’usage extrêmement 
moderne des flashbacks, et cette manière encore une fois très moderne de passer d’un point de vue 
objectif à un point de vue subjectif. Voici le faux-prêtre qui dérobe l’argent de la mère de la jeune 
héroïne, ses économies de toute une vie. On voit cet argent dans ses mains. Dans un fondu-enchaîné 
saisissant, la caméra montre tous les repassages effectués pour rassembler cet argent sous après sou. 
Puis la main du pasteur frôle cet argent, comme le fer était passé sur le linge... 

C’est donc un film glauque, immoral, choquant où Paul Robeson, le grand acteur noir, avec ses grandes 
mains comme des oiseaux de proie, irradie un charme maléfique qui rappelle le Robert Mitchum de la 
nuit du chasseur. Confronté à des images aussi fortes, Patrice Caratini déploie toutes ses ressources 
expressives.  

  

  

  



  

 

  

  

Il réussit une succession de morceaux de bravoure. Le moment de la transe dans l’église, est 
magnifiquement rendu. La guitare coupante et nerveuse de David Chevallier réussit à rendre la 
brutalité de certains épisodes du film. Sur ce point,  d'ailleurs, Patrice Caratini aurait peut-être pu aller 
plus loin et incorporer à sa musique un peu plus de la noirceur et de l’âpreté de l’univers d’Oscar 
Micheaux. Mais à part cette légère réserve, c'est avec un plaisir sans mélange que l'on  a entendu les 
immenses musiciens de cet orchestre (quelle section de cuivres !) devant les images troublantes 
d’Oscar Micheaux. On les retrouvera, ainsi que la musique jouée ce soir-là, dans le disque de Patrice 
Caratini, que l’on recommande sans réserve. 
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Ciné-concert par Patrice Caratini : le corps ou l’âme ? 

Mardi, 09 Décembre 2014 21:20 | Écrit par Franck Bergerot  

Hier 8 décembre, ciné-concert au cinéma Le Balzac à Paris, avec le film Body and Soul du 
premier réalisateur noir, Oscar Micheaux, sur une musique de Patrice Caratini interprétée par 
son Jazz Ensemble. Jazz ou cinéma ? 

Qu’il s’agisse d’aller au cinéma Le Balzac ou d’aller écouter la musique du Jazz Ensemble de 
Patrice Caratini, on s’y rend avec le même appétit. Au cinéma Le Balzac, je m’y rends moins 
comme à une banale séance de cinéma dans un quelconque multiplex, qu’aux vieux cinémas 
d’antan, cinémas de quartier ouverts certains jours pour des projections uniques, voire cinéma 
ambulant (hommage au vieux François Morénas qui, de 1945 à 1954, sillonna la Provence à 
bicyclette avec son projecteur, sa toile et ses films, et qui, dans son auberge de jeunesse du 
Regain sur les flancs du Lubéron, projeta ensuite ses vieux films une fois par semaine. Je me 
souviens qu’il avait repéré que j’avais un violon avec moi et m’avait sommé d’accompagner 
des courts muets. J’avais sorti mon “violon diatonique” et mon répertoire de reels, jigs et 
autres hornpipes irlandais. « T’a pas autre chose ? » m’avait-il coupé au troisième morceau). 

Le Merveilleux du cinéma, tel que je le confonds parfois avec le merveilleux du guignol aux 
cures de la Bourboule où l'on m'emmenait soigner mes rhinopharyngites ! De ce merveilleux 
(qui ont le voit peut se confondre avec les chandelles nasales de l'enfance mal mouchée), 
Patrice Caratini et son Jazz Ensemble n’en furent pas avare dans leurs hommages à Louis 
Armstrong ou Cole Porter. Il nous a un peu manqué hier avec une musique pourtant 
distinguée d’un “Choc” bien mérité dans nos pages de décembre, pour une musique que, dans 
le contexte de ce ciné-concert, j’ai eu du mal à apprécier. Il va sans dire que l’on ne va pas 
voir un film pour écouter une musique. Il m’arrive d’apprécier la musique de film comme “en 
plus”. D’être saisi par un vertige que ma disponibilité de spectateur me permet d’identifier à 
une certaine utilisation de la musique, voire d’en analyser le comment. Il m’arrive plus 
souvent, n’ayant pas de compétences cinéphiliques particulières, de sortir comblé sans avoir 
“entendu” la musique, mais de réaliser après coup (ou pas) que la musique a participé à mon 
vertige. Et je me souviens aussi de quelques-uns de ces ciné-concerts donnés avec des 
orchestres de jazz, notamment au Balzac, où, sortant mes antennes de “jazz-critic”, j’ai dû 
batailler pour engranger les informations nécessaires à un compte rendu sur ce blog et jouir en 
même temps de la découverte du film, ces ciné-concerts se donnant souvent sur des muets 
relativement rares et que je découvrais donc sans préalable. 

Hier, je ne dirais pas que je n’ai pas entendu la musique, mais plutôt qu’elle m’a gêné. Trop 
omniprésente, sans laisser d’espace à l’image ni à l’imaginaire, sauf à en faire abstraction. 
Comme si Patrice Caratini s’était laissé prendre au piège le plus classique du jazz à l’écran, 
qui impose son rythme, sa pulsation, son débit, son empreinte stylistique “modern jazz” trop 
typée, au risque de nous priver du merveilleux du film muet pour lequel, me semble-t-il, la 
manière moins typée de son répertoire “On the Ground” aurait mieux convenu.  



 

Certes, on pourrait avancer que les pianistes du muet ne s’embarrassaient pas de tels 
scrupules… Voir ! De bons moments, certes, les meilleurs durant les scènes de prêche, 
lorsque la musique se plie aux accents musicaux de l’église noire ou lorsque, les négligeant, 
elle simule néanmoins l’hystérie collective. Mais le plus souvent, je n’y ai entendu ni 
illustration sonore à l’unisson de l’action, ni contrepoint, mais une espèce d’à côté, quoique 
formidablement réalisé et millimétré (on voit bien que le séquençage du film est 
admirablement maîtrisé) pour un film qui est plus une curiosité qu’un chef-d’œuvre et dont on 
regrette que le Jazz Ensemble n’ait pas su “l’enchanter”. Ce dont on sait Patrice Caratini 
capable. Il nous enchantera donc avec la seule musique de son CD “Body and Soul” et l’on 
attend avec grand appétit la création de son nouveau programme 12 Portraits de 
femmes  avec la chanteuse Hiledegarde Wanzlawe, le saxophoniste Rémi Sciuto et 
l’Orchestre régional de Basse Normandie : le 30 janvier à Mondeville, le 31 à L’Aigle, le 5 
février à Viré, le 7 à Houlgate. Franck Bergerot 

 



 

 

 



      

 

TENDANCE JAZZ  Par Anne Chépeau 

LE DIMANCHE 30 NOVEMBRE  2014 à 10h25, 16h55, 22h25 et 23h55. 

 

Le contrebassiste et chef d’orchestre Patrice Caratini est un explorateur avisé de l’histoire 
du jazz. Son nouvel album enregistré avec son orchestre le Caratini Jazz Ensemble, 
reprend la musique originale qu’il a composé en 2013 à la demande du Paris Jazz Festival 
pour « Body and soul », film de 1925 d’Oscar Micheaux, un portrait de l’Amérique noire de 
l’époque et un des premiers chef d’œuvre du cinéma. 

Sur votre agenda jazz  

• Ciné-concert du Caratini Jazz Ensemble autour de Body and Soul le 8 décembre à Paris au 

Cinéma le Balzac. 

écouter l’émission disponible jusqu'au 25/08/2017 podcast 
Anne Chépeau   
Thèmes Culture et Médias Musique jazz  
 



// www.culturejazz.fr – novembre 2014 

Les nouveautés du mois 

 
Par Thierry Giard  
 
 

 
CARATINI JAZZ ENSEMBLE : 
"Body and Soul" 

Caramusic  

CARATINI JAZZ ENSEMBLE : "Body and Soul" 
 
Le Jazz Ensemble de Patrice Caratini est devenu une véritable institution 
dans le paysage des "grands formats" français avec un effectif très stable de 
musiciens fidèles. Ce disque restitue le ciné-concert donné le 28 juillet 2013 
dans le cadre du Paris Jazz Festival. Musique riche d’influences rythmiques 
afro-américaines signée Patrice Caratini pour coller aux séquences de "Body & 
Soul", film muet d’Oscar Micheaux. 
 
> Caramusic PC1300728 / L’Autre Distribution 
 
Patrice Caratini : contrebasse et direction / André Villéger, Matthieu Donarier : 
saxophones, clarinette / Rémi Sciuto : saxophones, flûte / Claude Egea : 
trompette / Pierre Drevet : trompette / François Bonhomme : cor / Denis 
Leloup : trombone / François Thuillier, Bastien Stil : tuba / David Chevallier : 
guitare, banjo / Alain Jean-Marie : piano / Thomas Grimmonprez : batterie / 
Sebastian Quezada, Abraham Mansfarroll, Inor Sotolongo : percussions 
 
01. Isabelle / 02. The Deliverer / 03. Social Club / 04. On Sunday / 05. It s Late / 
06. A Joke / 07. Holy Blues / 08. Confusion / 09. Wilful Girl / 10. The Offering / 
11. Few Dollars / 12. My Money / 13. Ballade / 14. If It Ain t Reverend / 15. 
Body and Soul (J. Green) / 16. Atlanta / 17. Storm / 18. Dry Bones In The Valley 
/ 19. After The Night / 20. Body and Soul - End (J. Green) // Enregistré en public 
au Paris Jazz festival le 28 juillet 2013. 

• caratini.com/body_and_soul  

 



Le jars jase jazze 
23 décembre 2014 

 

http://lejarsjasejazz.over-blog.com/2014/12/caratini-jazz-ensemble-body-and-soul-live-at-the-paris-

jazz-festival.html 

 

 

 

Caratini Jazz Ensemble " Body and Soul " 

Live at the Paris Jazz Festival  

Publié le 23 décembre 2014 par Guillaume Lagrée  

" Body and Soul " 

Caratini Jazz Ensemble 

Concert enregistré au Paris Jazz Festival, à Paris, Ile de France, France, le 28 juillet 
2013. 
Album Caramusic (auto production) distribué par l'Autre distribution. 
Patrice Caratini: contrebasse, direction, composition sauf " Body and Soul " (n°15 et 
20) de Johny Green. 
Le Caratini Jazz Ensemble compte 17 musiciens, chef compris, dont Alain Jean-Marie 
(piano). Personnel détaillé dans l'album. 
Ca commence avec le son de la contrebasse, celle de Patrice Caratini, assise du Jazz et 
de la chanson en France depuis les années 70. C'est le premier morceau " Isabelle " et 
tout de suite nous savons que nous allons écouter une belle histoire. 
Non pas celle d'un standard " Body and Soul " dont la version magistrale fut 
enregistrée par Coleman Hawkins (sax ténor) en 1939 mais celle d'un film méconnu 
au même titre. Body and Soul est un fim d'Oscar Micheaux, cinéaste noir américain, 
tellement audacieux pour son époque (1924) qu'il dérange encore.  
 
 



 
Si ce film muet fut le premier rôle du chanteur, acteur et militant Paul Robeson, il 
passa inaperçu lors de sa création. Un film tourné par un Noir avec des Noirs aux 
USA en 1924 avait peu de chance d'être diffusé. De plus, ce n'est pas un film 
simpliste.  Les opprimés n'y sont pas des anges puisque Paul Robeson joue le rôle 
d'un faux pasteur, séducteur, manipulateur, escroc pas aussi dangereux que Robert 
Mitchum dans " La nuit du chasseur " de Charles Laughton mais pas loin. 
A un film muet, il faut une musique. Wycliffe Gordon, membre de la confrérie 
Marsalis, en créa une en 2000 pour le New York Film Festival, interprétée par 
l'orchestre Jazz at Lincoln Center de Wynton Marsalis. Problème: ce film montre des 
Noirs buvant, trichant, mentant, escroquant, se traitant de " niggers ". Trop choquant 
pour l'intelligentsia africaine-américaine qui enterra le film et sa musique. Les 
staliniens existent aussi en Amérique du Nord. 
Patrice Caratini n'est ni Noir ni Américain mais il possède une connaissance 
encyclopédique des musiques populaires du XX° siècle, est un leader né comme 
disent les Américains. Il a composé une musique sans parole mais sous format de 
chansons (20 morceaux en 52'32) où les ambiances, les climats s'enchaînent entre 
Jazz, Blues, Soul, Biguine. L'adjonction de 3 percussionnistes à l'orchestre lui donne 
un son plus noir. 
 
L'oeuvre fut créée à la demande du Paris Jazz Festival qui fait swinguer chaque mois 
de juillet les arbres et les fleurs du Parc floral de Paris situé à Vincennes, comme son 
nom l'indique (métro Château de Vincennes: terminus de la ligne 1). Il s'agit d'un ciné 
concert où l'orchestre joue en accompagnement du film, sans trucage ni doublage. La 
Nature s'est mise en harmonie avec la musique puisque le concert a fini par un orage 
accompagnant la fin désastreuse de l'héroïne du film qui meurt seule, ruinée par 
l'escroc déguisé en pasteur qui a abusé de sa naïveté. 
Au total, l'oeuvre dure 1h20, le temps du film mais comme il s'agit ici d'un objet 
musical qui a sa propre logique narrative, seules 52'32 ont été conservées. A 
l'auditrice attentive, à l'auditeur concentré de se faire son propre film en écoutant 
cette musique qui est très parlante. Ainsi " Atlanta " (n°16) évoque irrésistiblement le 
vieux Sud, la ville natale de James Brown. 
 
C'est une musique savante et populaire qui peut se danser et s'écouter, chez soi ou en 
concert, avec ou sans le film d'Oscar Micheaux. 
La création de Patrice Caratini revivifie un film injustement oublié, pionnier du 
cinéma noir américain. Merci à lui. 

 



 

 

 

Le 20h de TSFJAZZ 

vendredi 5 décembre 2014 
 
Patrice Caratini - "Body And Soul"  

Avant de devenir un standard de jazz incontournable, "Body and Soul" a été le titre d'un des 
premiers chefs d'oeuvre du cinéma afro-américain. Un film d'Oscar Micheaux qui a fait 
couler beaucoup d'encre dans les années 20 en raison à la fois du regard sans concession qu'il 
portait sur sa communauté, tout en étant loin des clichés racistes d'Hollywood.  
 
A l'occasion du Paris Jazz Festival en juillet dernier, le  contrebassiste Patrice Caratini a 
imaginé une nouvelle bande-son à ce film...Ce concert interprété par 17 musiciens sort 
aujourd'hui en CD...Avant son ciné-concert lundi soir Le Balzac, Patrice Caratini est notre 
invité dans le 20h. 
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Toujours le 8, le cinéma Le Balzac (1, rue Balzac, 75008 Paris) accueille à 20h30 le 
Caratini Jazz Ensemble – 16 musiciens parmi lesquels André Villéger et Matthieu 
Donarier (saxophones), Claude Egea (trompette), Denis Leloup (trombone), Alain 
Jean-Marie (piano), Thomas Grimmonprez (batterie) – pour un ciné-concert 
consacré à “Body & Soul”, film muet qu’Oscar Micheaux tourna en 1924 avec l’acteur 
Paul Robeson, l’histoire d’une jeune femme vertueuse victime d’un escroc cynique 
déguisé en homme d’église. Patrice Caratini (contrebasse) en propose une nouvelle 
partition. Enregistrée en public au Parc Floral de Paris en juillet 2013 dans le cadre du 
Paris Jazz Festival, elle fait l’objet d’un disque (Caramusic / L’autre distribution) depuis le 
13 octobre. 
 
 




